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Lorsque nous nous sommes proposé d'écrire 
l'histoire de Lyon , depuis les Gaulois jusqu'à nos 
jours , nous ne nous' sommes point dissimulé 
l'importance du travail qu'indique un tel titre, ni 
l'étendue de l'idée qu'il réveille. 

Aussi, peut-être est - ce une témérité à nous 
d'avoir cherché à réaliser un projet où nous avons 
plus consulté notre courage que nos forces ; surtout 
si nous considérons que nous avons été devancé 
par un illustre compatriote , qui , en adoptant le 
même titre, en a rempli tous les engagements d'une 
manière si brillante et si remarquable dans l'excel-
lent ouvrage qu'il nous a laissé sur les annales de 
notre ville. Loin de nous la pensée vaine de pré- 
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tendre aux mêmes droits à l'estime générale et à la 
reconnaissance de nos concitoyens. Un seul désir 
nous a animé dans notre entreprise , celui d'être 
utile, et de planter un jalon dans l'immense lacune 
qui existe entre l'époque où s'est arrêté le digne 
continuateur de l'écrivain dont nous parlons et la.  

nôtre (1). 
D'ailleurs feu Clerjon , par le style et la profon-. 

deur des pensées , s'adresse à la classe littéraire et 
savante ; son livre , par son étendue et son luxe 
typographique est fait pour orner la bibliothèque 
de la classe opulente : nous dirons, plus loin, pour 
qui nous avons voulu écrire le nôtre. 

Si l'on examine les anciens ouvrages relatifs à 
notre ville , on reconnaît que les uns sont trop vo-
lumineux , contiennent une infinité de détails, 
aujourd'hui sans intérêt , qu'ils sont, en outre , 
écrits dans un goût qui n'est plus dè notre siècle , 
et devenus fort chers par leur rareté, et qu'ils ne 
peuvent être enfin recherchés ou consultés que 
comme des monuments réservés aux archives. 

D'autres plus modernes , mais trop resserrés , ou 
incomplets , et passant sous silence plusieurs faits 
importants, ou n'en renfermant qu'une faible par- 

(1) L'Histoire de Clerjon s'arrête à la révolution de 1789. 
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tie , ne peuvent donner qu'une idée imparfaite des 
causes qui les ont produits et de leurs consé-
quences. Osons donc le dire , aucun des écrivains 
qui se sont occupés de l'histoire de Lyon , n'a 
senti profondément la nécessité de la rendre popu-
laire, en la faisant pénétrer dans les ateliers de l'ar-
tisan et dans les chaumières. 

C'est donc d'après ces considérations que nous 
nous sommes déterminé à exécuter un dessein que 
nous avions conçu depuis long-temps. 

Quoi ! nous sommes-nous dit, n'est-ce pas un 
tableau digne d'être mis sous les yeux de tous ; 
n'est-ce pas un spectacle attachant pour tout ce qui 
porte un coeur français, que celui d'une cité renom-
mée dans l'univers par tant d'illustrations ! 

Ouvrons ses annales. Nous la voyons dans les siè-
cles reculés être une des plus considérables villes du 
monde, occuper une place importante par l'opu-
lence de son commerce et de son industrie. Sa belle 
position en fait d'abord la résidence du gouverneur 
des Gaules. Tout y est romain , ensuite : religion , 

lois, administration ; elle se couvre alors de temples, 
d'amphithéatres , de colonnes , d'aqueducs , de 

thermes , d'arcs de triomphe ; elle s'orne d'innom-
brables statues de marbre superbes ; on dirait 
qu'elle reçoit des maîtres du monde le sceptre des 
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arts avec la puissance du glaive , car la grandeur ro-
maine respire dans tous ses monuments. Dès le se- 
cond siècle elle est qualifiée dans les actes civils de 
cité métropolitaine ; elle devient le premier berceau 
(lu christianisme, et lorsque la majesté du peuple-
roi n'est plus , Lyon devient la seconde ville de 
France, titre qu'elle a toujours conservé. Elle brille 
de tous les genres de gloire , et â une époque où 
l'Europe gémit sous le joug de la barbarie , où elle 
est plongée dans les ténèbres de l'ignorance , Lyon 
semble placé sur la route du temps pour lier les 
beaux siècles de la France moderne aux beaux siè-
cles de l'antiquité , et ne point laisser interrompre 
la chaîne des peuples civilisés. 

Qu'il est beau de voir cette grande cité après les 
luttes héroïques qu'elle eut à soutenir contre ceux 
qui ne purent l'asservir que momentanément, pas-
ser de la liberté à la servitude pour remonter par de-
grés de la civilisation à la liberté ! et quelles qu'aient 
pu être ses infortunes dans ces diverses phases, n'a-
t-elle pas toujours montré la passion de la gloire, 
la haine pour le joug du despotisme , QU de l'étran-
ger. Ne l'a-t-on pas vue, même dans l'esclavage , 
malheureuse avec dignité , porter l'amour de la 
patrie et de la liberté jusqu'à cette exaltation qui 
enfante les héros. 



	  
A l'éloge du civisme de cette généreuse cité ajou-

tons celui de sa moralité : quelle autre a comme 
elle dans tous les temps présenté plus de garantie 
dans ses traités , plus de bonne foi dans ses transac-
tions commerciales. Ce qui a fait dire au savant 
Ennodius que la candeur dame , l'aménité des 
moeurs , la droiture de conduite , étaient si natu-
relles aux Lyonnais , qu'ils semblaient les avoir su-
cées avec le lait : Et natos Rodant lac probitazis Cabet. 

C'est , enflammé de tant de glorieux souvenirs 
et animé par le zèle d'être utile à toutes les classes, 
que nous nous sommes déterminé à réduire à de 
justes proportions un si vaste tableau qui, quoique 
resserré dans un cadre restreint, n'en renfermera 
pas moins tout ce qui mérite d'être connu sur 
notre antique et merveilleuse cité. 

C'est là ce que nous avons tenté. Tout en 
donnant un aspect nouveau à des faits politiques 
et sociaux quiavaient une physionomie toute diffé-
rente dans les récits antérieurs , nous avons retracé 
en même temps des faits peu connus , remontant 
jusqu'à l'origine de Lyon , fixant l'époque de sa 
fondation , suivant ses progrès , marquant ses révo-
lutions, caractérisant d'une manière rapide la situa-
tion de cette ville, sous les Gaulois , les Romains , 
les Francs , les Bourguignons , les rois et les empe- 

	  

reurs des Français. L'auteur, constamment excité par 
le désir d'être instructif , s'applique à montrer les 
monuments de l'antiquité et des temps modernes 
disséminés sur ce sol classique, et offre tout ce que 
comporte le véritable intérêt historique. Grandeur 
de sentiments , combats orageux des passions , va-
riétés pittoresques des moeurs et des usages , suc-
cession rapide de catastrophes touchantes ou terri-
bles , tableau moral et intellectuel d'une grande 
époque esquissé , ne sont-ce pas là les vrais élé-
ments de l'histoire ? Enfin il passe en revue les amu-
sements et les fêtes publiques , le commerce et l'in-
dustrie, montrant à cet égard l'esprit public qui 
anime les Lyonnais. Il fait remarquer avec quelle 
lente et sévère économie ils accumulent les fruits 
légitimes d'une industrie persévérante, source d'une 
existence honorable et indépendante. Il les repré-
sente multipliant de jour en jour leurs ateliers 
en en perfectionnant les magnifiques productions, et 
prenant le soin le plus actif des ouvriers qui , dans 
les temps difficiles où le travail est peu abondant , 
seraient exposés à périr de misère. 

L'auteur appuie ses assertions sur les autorités 
les plus irrécusables , il puise aux sources écrites , 
aux sources monumentales, aux sources tradition-
nelles et de souvenirs, 



 

Nous n'avons , en un mot , rien négligé pour 
rendre cet ouvrage sinon le mieux exécuté , du moins 
le meilleur possible par son but. Pour l'atteindre , 
nous nous sommes entouré de tous les documents 
propres à notre sujet, et avons mis à contribution 
les auteurs les plus renommés qui ont écrit sur cette 
matière. Notre travail nous a coûté plusieurs an-
nées de recherches et de comparaisons conscien-
cieuses sur tout ce qui a été dit ou écrit sur Lyon ; 
car nous nous sommes fait un devoir constant de 
l'impartialité et de la vérité. Nous espérons donc 
avoir rempli la tâche que nous nous sommes impo-
sée , celle d'avoir fait que notre Ouvrage puisse 
convenir par son prix et sa concision à la classe la 
plus laborieuse , économe du temps. Tout en ad-
mettant l'élégance typographique , elle y trouvera 
le moyen de satisfaire promptement , avec facilité 
et clarté son besoin d'instruction superficielle. Nous 
nous adressons surtout à la jeunesse de l'un et de 
l'autre sexe , pour exciter en elle la curiosité histo-
rique. Cet Ouvrage peut être utile aussi à ceux qui 
lisent beaucoup , et qui ayant déjà fait une étude 
approfondie de l'histoire de leur pays , désirent 
fixer leur attention sur ces grandes époques et en 
classer par ordre de dates les faits principaux dans 
leur mémoire. Telle a été notre intention et le but 

	  

de nos efforts.- C'est maintenant au public à juger 
si notre travail répond à l'une comme à l'autre. 
Nous le lui soumettons de bonne foi. 

Voici maintenant le plan de l'Ouvrage : 
Nous avons divisé le temps en onze grandes épo-

ques naturelles ou onze souverainetés qui ont do-
miné sur notre ville. A chacune de ces époques 
est joint un précis historique qui résume tout ce 
qui a trait à la politique et aux événements qui s'y 
rattachent. Des chapitres séparés sont consacrés à 
la narration des autres parties , civile , monumen-
tale , et autres , et sont suivis d'une topographie 
et d'une statistique de la ville , ainsi que d'une no-
tice sur les personnages qui s'y sont fait un nom, 
accompagnée d'un résumé chronologique des arche-
vêques qui ont occupé le siége de l'Eglise de Lyon. 
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rope occidentale et septentrionale, de ces immenses popu-
lations nomades de la haute Asie, que les anciens dési-
gnaient sous le nom collectif de Scythes ; mais si l'on 
remonte aux temps les plus reculés de la tradition, on 
trouve déjà les Gaulois, ou plutôt, pour nous servir du 
nom générique, les Galls, établis dans toutes les contrées 
qui composent aujourd'hui la France, la Suisse la Bel-
gique et les Hes Britanniques. Leur territoire continental 
portait-déjà le nom de Gaule par excellence (Galltachd , 
ou terre des Galls). 

1500 ou 1600 ans avant .JC. — L'humeur inquiète et 
aventureuse qui fut toujours l'un des signes distinctifs du 
caractère gaulois , entrains bientôt les Catis hors de leurs 
limites ; la confédération celtique , suivie d'autres Galls 
de toutes les tribus, déborda tout entière sur l'Espagne 
par les gorges des Pyrénées. Les Ibères, aussi vaillants que 
leurs ennemis, résistèrent bravement à l'invasion et finirent 
par se fondre, au moins partiellement , avec les envahis-
seurs sous les dénominations de Celtibères et de Lusitains. 
Le nom de la Galice est encore un témoignage vivant de 
cette expédition des Galls. 

Mais, par tin retour de fortune, d'autres nations 
Ibériennes , repoussées jusqu'aux extrémités de leur patrie , 
vinrent s'établir en revanche sur le territoire des conqué-
rants. Les Sicules ou Sicanes , acculés aux Pyrénées orien-
tales par les Galls qui avaient fait en vainqueurs le tour de 
la péninsule ibérique , franchirent ces montagnes , tra-
versèrent la Gaule méridionale, et allèrent chercher un 
asile dans l'Italie, encore inhabitée. Les Ligors ou.  Liguriens 
suivirent cet exemple, mais la plus grande partie de la 
nation resta en Gaule, et ils parvinrent à se maintenir 
dans les régions qui forment aujourd'hui le Roussillon,  
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le Languedoc, la Provence, et le bas Dauphiné. Ils peu-
plèrent , en outre , la côte méridionale (l'Italie jusqu'à. 
l'Arno. 

1400 ans avant J. C. — Ce passage des Ibères avait mon-
tré aux Gaulois un nouveau chemin. L'Espagne était pleine 
désormais, et, quand s'organisa une seconde émigration 
gallique, ce fut vers l'Italie qu'elle se dirigea. 

Composée de gens de toutes les tribus , l'expédition 
prit le nom vague et superbe d' Amhra (les vaillants , 
appelés par les latins , les Ombres ou Ambrons). Les Sicules 
après une lutte terrible furent refoulés par les Gaulois 
jusqu'au delà du Tibre; mais se trouvant à l'étroit dans le 
midi de l'Italie, ils s'emparèrent de la Sicile à laquelle ils 
donnèrent leur nom. 

Après quatre siècles de possession paisible , les Ombres 
se virent à leur tour assaillis par un ennemi qui devait à 
sa civilisation et à ses connaissances dans l'art militaire 
une supériorité irrésistible : c'étaient les Rhasena , si fa-
meux dans l'histoire sous le nom d'Étrusques. Ce peuple 
pélagique, sorti du nord de la Grèce, triompha successi-
vement de toutes les tribus ombriennes : beaucoup d'Om-
briens rentrèrent à cette époque dans la Gaule, leur an-
cienne patrie. 

Dans le cours du septième siècle avant J. C., les nations 
teutoniques , chassées par d'autres Scythes, du fond de la 
haute Asie, entrèrent pour la première fois en Europe et 
chassèrent devant elles, vers l'occident, la masse des Kirnris 
(appelés Kimmériens par les Grecs et Cimbres par les Ro-
mains). Ce peuple innombrable et nomade qui apparte-
nait évidemment par ses moeurs, sa physionomie et son 
langage à la môme famille humaine que les premiers Galls, 
occupait depuis long-temps une partie de l'Europe orlen- 
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talc; les Kiwis inspiraient déjà, du temps d'Homère , une 
terreur superstitieuse. aux Grecs , qui , prenant la terre 
kimMérienne pour l'extrémité du monde , y plaçaient les 
enfers et la nuit éternelle. Chassés par les Teutons , ils re-
montèrent le cours du Danube. Leurs tribus les plus avan-
cées, qui avaient déjà fait quelques incursions au-delà du 
Rhin, se réunirent en un corps de nation, sous la con-
duite de Ha-ar-Bras-Hu , ou Basus-le-Fort et envahirent, 
la Gaule. 

Enfin, depuis cette époque, et après plus de quatre 
siècles de refoulement entre ces innombrables et. belli-
(tueuses nations tour-à-tour envahies les unes par les 
autres , vers l'an 391 avant J. C. , les Gaulois d'Italie se 
virent pour la première fois en contact avec un peuple qui 
commençait à obtenir au centre de la presqu'ile la même 
prépondérance que les Galis avaient eue dans toute la 
terre de l'ancien monde : c'était le peuple romain ! 

Avant de passer à ces derniers temps, qui furent une 
nouvelle ère pour les Gaulois, nous allons rapporter les 
différentes formes de gouvernements , les religions , les 
moeurs et les habitudes de tant de peuples divers, et que 
l'histoire a conservées. 

GOUVERNEMENT DES GAULOIS. 

La forme fédérative, naturelle à l'enfance des sociétés , 
existait chez les Galls : leurs tribus ou familles se grou-
paient en petites nations qui s'associaient à leur tour en 
confédérations redoutables. La principale de ces ligites était 
celle des Celtes (Wltte , forêt), vivant. dans les forêts qui 
existaient alors entre les Ceennes , les montagnes d'Au- 

DE LYON. 	 17 

vergne, la Garonne et l'Océan ; celle des 4reenzes 
»rafla !tante-terre), en Auvergne; celle des 4rinoritres,' .  
(4r-mhoirik , voisins de la mer), dans la Bretagne et la Nor-
mandie actuelles ; • celle des • ,Illobroges (dllbrag , hauts 
villages) , dans le Dauphiné; celle des • Helvètes (Bal-
Gha-et , pays des troupeaux dans la Suisse) ; celles des Sé-
quanes , dans la Franche-Comté , et aux lieux où la Seine 
(Sequana) prend sa source ; celle des Brimes (pasteurs, 
are , mouton), dans la Bourgogne et le Nivernais ; enfin 
celle des Bithurèges , ou Berruyers , dans le Berry. 

Par une conséquence inévitable, cette anarchie militaire 
ou sauvage , entre • des chefs qui ne connaissaient - d'antre 
lei que celle du glaive, et entre tant de nations-différentes 
d'habitudes et de caractères, produisit un chaos de guerres 
intestines , où les limites et la situation respective des ult; 
tions gauloises changèrent continuellement (le face. La 
première forme de gouvernement fut, après un certain laps 
de temps , modifiée à son tour par une dernière' révolution 
avant l'arrivée des Romains. 

Les villes gauloises s'étant peuplées, agrandies , mul-
tipliées par tant d'irruptions et d'envahissements, se sen-
tirent bientôt assez fortes pour se soustraire 'la tyrannie 
des chefs qui s'étaient rendus héréditaires. Après dés lutteS 
très-longues et très-acharnées, la royauté fut proscrite, 
les chefs on brena furent détrônés malgré l'appui de leurs 
tribus campagnardes , et partout. , aux petits tyrans suce; 
dèrent des magistrats élus par le peuple ou Par les soldats. • 

Dans plusieurs provinces, enteautres chez les &lues , la 
puissance publique fut concentrée aux mains d'un corps 
de notables qui la déléguaient à un Vergobraith, sorte de 
dictateur annuel ; d'autres cités instituèrent la démocratie 
pure et le vote universel. 

© Les Passerelles du Temps 2019  -  http://www.exvibris.com



18 	 HISTOIRE 

L'ancienne forme fédérative fut conservée ; les petites 
nations galliques continuèrent à se grouper autour des 
grandes , comme dans l'enceinte des villes les citoyens 
pauvres ou faibles se groupaient autour des plus forts et 
des plus riches. Ainsi les Arvernes comptaient pour alliés 
ou cliens, les Butènes (peuple du Rouergue), les Filmes 
( du Velay) les Gabules (du Gévaudan) , les Hetes , 
( du Vivarais) , les Cadurkes et les Nitiobriges (du Quercy 
et de l'Angoumois). Les Edues, maîtres du pays entre l'Al-
lier, la moyenne Loire et la Saône, entraînaient dans leurs 
intérêts les Mandubes (les Duernois) , dont le chef-lieu 
était la fameuse "Beria ( Alise en Bourgogne) , sur la 
colline où le Loze et le Lozerain tombent dans la Brenn ; les 
ilmburres , (la Bresse) les Ségusiens, nom qui signifie 
hommes adorateurs de la déesse Ségusia , divinité du pays 
semé, labouré et abondant en productions (Forez , Lyon-
nais et Beaujolais, Bajocaces). Les Bituriges les Séquanes 
disputaient aux 4rvernes et aux Edues le premier rang. 

Parmi les Kiwis la confédération Armorikaine recon-
naissait la suprématie des Penètes , peuple des environs de 
Vannes et les plus hardis marins de la Gaule. A cette 
ligue se rattachaient la plupart des peuples Kimris de la 
premièrelnvasion , entre lesquels on distinguait les Car-
nutes (Orléans et pays Chartrain); les principales nations 
Belgiques étaient les Suessions (Soissonnais) , les Bellovaques 
(Beauvoisis) , les Trévises (Trèves), et les Sauvages popula-
tions Eburonnes et Nerviennes ( Liégeois , Hénault et 
Flandres). 

Parfois des assemblées générales représentaient toute la 
race gallo-kimrique , et se réunissaient pour traiter des 
intérêts généraux de la Gaule à peu près comme les Am-
phictions en Grèce. 
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Tels étaient les progrès constants de la grande famille 
gauloise vers un meilleur avenir , quand elle commença de 
se voir menacée, au sud-est par une civilisation supérieure 
essentiellement organisée pour la conquête ; au nord-est , 
par une société barbare assez analogue à ce «avaient été 
jadis les Galls primitifs : d'une part les Romains, et de l'autre 
les Teutons, connus depuis sous le nom de Germains (4). 

LEURS RELIGIONS. 

La religion des Galls primitifs avait été une sorte de po-
lythéisme grossier, ou plutôt de fétichisme : les pierres , 
les arbres, les vents et les autres phénomènes de la na-
ture , ces divinités matérielles du 'sauvage , cédèrent peu 
à peu la place à des croyances pins abstraites. On n'adora 
plus le tonnerre , mais Tarann , esprit qui dirige le ton-
nerre ; Bel succéda au soleil (2); plus tard Teutatès (3), 
sans doute le Tent' ou Thaut des Phéniciens fut le protec-
teur des arts, du commerce et des routes, et le conqué-
rant Kimri-ku on liesus, quoiqu'ayant introduit en Gaule un 
culte tout différent, entra dans, l'olympe gallique en qua-
lité de dieu de la guerre. L'éloquence et la poésie, lé génie 
des bardes, furent déifiés sous la figure d'Oginias , vieil-
lard autour duquel se pressaient des hommes 'attachés 
par l'oreille à des chaînes d'or et d'ambre qui lui sor-
taient de la bouche : comme chez les Hélènes ,'chaque 
cité , chaque rocher , chaque forêt eut son génie ou sa 
divinité. 

Chez les Ségusiens, la déesse Segusia ( Cérès déesse 

(I) 200 ans avant J. C. — (2) 1500 id. — (3) 4400 id. 
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des moissons) paraît avoir tenu le premier rang parmi 

ces divinités. 
Cependant, à côté de ces croyances toutes simples et 

toutes extérieures, une autre religion mystérieuse et sym-
bolique avait été importée en deçà du Rhin par les Eim-
ris (4. C'était ce fameux druidisme dont le fondateur IIesus 
avait dû trouver le germe et les doctrines dans les théo_ 
craties de l'Orient. 

Le panthéisme, l'éternité de l'esprit et de la matière, 
la métempsycose , systèmes empruntés sans cloute aux 
Brahmes-  ou Brahmanes indiens , l'existence d'un autre 
monde, oh les braves retrouvaient ce qui avait fait leur 
joie dans celui-ci : tels étaient les principaux dogmes en-
seignés par les druides. La foi dans la vie à venir qu'on 
leur promettait était si vive chez les Gaulois, qu'on les 
voyait pendant les funérailles livrer à la flamme mysté-
rieuse du bûcher des lettres confiées aux morts pour les 
habitants du pays des ames ; souvent aussi leurs dettes 
mutuelles étaient stipulées remboursables dans l'autre 
:monde. 

On conçoit quel mépris de la mort de pareilles croyances 
devaient ajouter à l'intrépidité innée des races galliques. 

Prêtres, législateurs, métaphysiciens, astronomes, mé-
decins et magiciens, les druides avaient consigné dans un 
code , malheureusement oral , les principes versifiés de 
toutes les sciences naturelles et occultes. 

Il fallait consacrer parfois jusqu'à vingt années de no-
viciat à l'étude de cette encyclopédie sacrée , au fond des 
solitudes les plus sombres de la Gaule ou de Pile de Bre- 

(1) 800 ans avant J. C. 

DE LYON. 

tape , pour arriver au rang de•druide ou homme des chéries 
( Le chêne ,*arbre consacré, était dédié à Hésus ). • 

La hiérarchie Sacerdotale occupait deux degrés infé-
rieurs à la classe des druideS proprement dits : les Ovate, 
chargés de la célébration des sacrifices et autres cérémo-
nies matérielles du culte , et de ces diverses sortes de di- 
vination qui caractérisaient à Rome le ministère des Au-
gures et des Aruspices ; puis les Bardes, poètes religieux 
et guerriers qui chantaient tour-à-tour, en s'accompagnant 
de la Bote ou harpe gallique les louanges des dieux; les 
mystères de la nature et les héros. de la patrie: Mais aux 
druides appartenaient l'éducation et les hautes fonctions 
du prêtre et du magistrat. Leur assemblée générale, ou 
ils s'érigeaient en grande cour de justice, se tenait chaque 
année sur le territoire des Carnütes (le pays Chartrain), 
dans un lieu consacré qui passait pour être le point cen-
tral de toute la Gaule. Ils étaient gouvernés par un chef 
suprême électif, mais absolu, qui peut être considéré-, 
unit que durèrent les beaux jours de l'ordre druidique , 
comme le véritable souverain de toutes les nations gallo-
himriques ; car les Galls s'étaient ralliés en masse à la foi 
nouvelle. 

A ces trois degrés sacerdotaux , il faut ajouter des 
druidesses magiciennes à qui l'on attribuait tout pouvoir 
sur les éléments , prophétesses dont les navigateurs Gau-
lois venaient consulter les oracles au milieu des rochers 
sauvages de la mer Armorikaine. Les résidences les plus 
célèbres de ces femmes extraordinaires étaient l'île de 
Sept,  , ;à l'extrémité occidentale du Finistère, et un îlot 
situé près de l'embouchure de la Loire. 

Il est malheureusement impossible d'apprécier quel fut 
:dors l'état des connaissances humaines chez la caste 
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savante des Gaules ; car les druides n'ont rien écrit et 
n'avaient pas renoncé à l'enseignement verbal, lors de 
l'introduction des caractères grecs dans leur patrie : le 
druidisme a emporté ses secrets avec lui en s'éteignant. 

Les druides divisaient le temps par périodes de trente 
années; le sixième jour de la lune ouvrait toujours chez 
eux le mois , l'année et le siècle ; en ce jour auguste se 
célébraient les solennités les plus saintes de la religion, 
entr'autres la fête du Gui. Cette plante parasite , d'une 
espèce si singulière, était regardée alors comme une sorte 
de panacée universelle , lorsqu'elle venait à croître sur le 
tronc du chêne. C'était ordinairement en février que les 
druides en faisaient la recherche. Dès qu'ils l'avaient ren-
contrée, une foule immense accourait de toutes parts au-
tour du chêne privilégié : un druide en robe blanche mon-
tait sur l'arbre et coupait avec une serpe d'or le précieux 
végétal que ses confrères recevaient dans une saie blanche, 
de peur qu'il toucluit la terre en tombant et fût souillé par 
un contact profane. Le vieil usage de courir les rues le 
premier jour de l'an aux cris de : du gui l'an neuf ! se rat-
tache encore au culte des Gaulois. 

D'autres cérémonies druidiques étaient moins inno-
centes. Cette religion savante, au lieu d'abolir les sacri-
fices humains, les avait multipliés. D'après leur dogme de 
la métempsycose , les druides pouvaient , disaient-ils, ra-
cheter la vie d'un homme menacé d'une transmigration 
prochaine, en tranchant les jours d'un autre : ce fut la 
principale cause des horreurs qui ensanglantèrent long-
temps les autels. Pour ces effroyables sacrifices, on élevait 
parfois dans la forêt sacrée un colosse d'osier à figure hu-
maine, dont le corps vide était rempli de victimes vivantes ; 
on le plaçait la nuit sur un bûcher auquel un prêtre met- 
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tait le feu en chantant ; bientôt la prison et les captifs dis-
paraissaient parmi des flots , de flamme et de fumée. 

Mais un siècle environ avant l'ère chrétienne, ces cruau-
tés devenaient de plus en plus rares, principalement dans 
les contrées habitées par les Galls , plus civilisés que les 
Kimris et surtout que les Belges. 

Les criminels condamnés à mort, ou quelques fanatiques 
dévoués à un supplice volontaire y étaient seuls livréS en 
holocauste à ce culte barbare. 

Le pouvoir des druides mêmes avait déjà subi des at-
teintes profondes ; les rois et les chefs des tribus , se-
couant le joug de la superstition , s'étaient insurgés contre 
le despotisme sacerdotal : ainsi les abus sont la ruine de 
tontes choses. La direction des affaires politiques avait 
échappé au college des druides, bien qu'on lui eût laissé 
l'éducation publique et les fonctions judiciaires. On vit 
alors , comme une première épreuve de la féodalité du 
moyen-âge, avec les formes patriarcales des clans gal-
liques. 

Telle était la Gaule sous le rapport du pouvoir reli-
gieux, lorsque César y parut pour la première fois avec 
ses légions. 

MOEURS ET COUTUMES DES GAULOIS. 

4500 ans avant 1. C. 

Chasseurs et pasteurs, ignorant l'agriculture, se ta-
touant ou se teignant le corps, teints d'une peau de bête 
fauve, les Galls priinitifs devaient offrir beaucoup d'analogie 
avec les sauvages belliqueux de l'Amérique septentrionale. 
Des haches et des couteaux de pierre, des flèches armées 
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de cailloux pointus ; des pieux durcis au feu , nommés 
gais ( en latin, goesa ), des ',lards enflammés, appelés 
gath-lette, eu Cataies, un bouclier long et étroit, fait de 
planches grossièrement jointes : telles étaient leurs armes 
offensives •et défensives ; de petites barques d'osier recou-

vertes d'un cuir de boeuf ou buffle, telle était leur marine 

habitant des bourgs sans murailles, ne se nourrissant que 
de viande peu cuite qu'ils dépeçaient avec leurs doigts et 

leurs dents, ils ne connaissaient point de richesses que l'or 

crieurs troupeaux; menant une vie nomade, ils détachaient 
incessamment comme des avalanches , sur leurs ennemis 

leuri•bandes aventurières dont le but était moins la conquête 

que le pillage: alors malheur aux vaincus. Ils massacraient 
impitoyablement leurs prisonniers de guerre , buvaient dans 
leurs crânes et exposaient dans leurs villes, en guise de tro-

phées, les tètes coupées des ennemis morts sur le champ 

de bataille. La condition des femmes , dure et misérable . 
n'était alors qu'un' rude esclavage , leurs maris ayant sur 
elles droit de vie et de mort. 

Peu à peu s'opérèrent la fusion des races, et le change-

ment des croyances, le contact des peuples, et l'alliance 
avec des nations étrangères et surtout avec les Grecs et les 

Romains. Les moeurs des Galls s'adoucirent, et les arts 
perfectionnèrent chez eux cette civilisation que le com-
merce introduisit environ 500 ans avant J. C., comme nous 
le verrons en parlant du commerce des Gaulcas. 

DE LYON. 	 25 . 

.titnivéE DES PIIOCUNS DANS LES•CIULES ; CONNEECE DES GAULOIS, 

DEPUIS CETTE i.noQxtu ; 'montas DE LA CIVILISATION ShCIISIENS, 

ASPECT DU TEIIIIITOIIIE QU:IIADITÀIT CE PEUPLE. 

600 ans avant J. C. 

La vraie Gaule, dont les limites naturelles étaient cave 

hi Rhin, les Alpes et la Méditerranée, les Pyrénées et 

l'Océan, formait un vaste et fertile territoire qui eût fait 
de ses possesseurs la première nation du monde s'ils avaient 

su demeurer unis contre l'étranger. 
Arrosée par cinq grands fleuves et une foule de rivières 

navigables ; couverte de magnifiques pâturages et d'ancien-

nes forets , qui, vers l'Ést et le Sud, .commençaient à 

s'éclaircir devant les progrès (le l'agriculture, depuis la 
première invasion des Galls ; riche en productions miné-
rales et pouvant rassembler à la fois sous un ciel tempéré, 
les végétaux et les animaux de tous les climats, la Gaule 
ne voyait déjà plus ces bienfaits de la nature demeurer 
stériles entre les mains des barbareS incapables de les 

apprécier. 
Les traditions mythologiques racontent que 1200 ans 

avant J. C., l'Hercule tyrien abordant à l'embouchure du 
Rhône, délit Albion et Ligur lits de Neptune , mit . à. mort 

le farouche montagnard Tauriski, puis enseigna l'agri-

culture et les arts, après avoir fondé deux grandes villes, 

IlTaaausus ( 	et Alésia , dont nom avons parlé. 

oln attribue à ce dieu voyageur et cultivateur , person-

nification poétique du génie des Phéniciens, une route qui 

faisait communiquer les Pyrénées avec les Alpes. 
Les fouilles entreprises pour trouver l'or, l'argent et le 

recélaient les monts de la Gaule , la pèche du 
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corail aux fies Stackades (Iles d'Hyères) , attiraient les 
industrieux navigateurs de Tyr. 

Les Rhodiens rivalisèrent quelque témps avec les Phé-
niciens pour l'exploitation commerciale de la Gaule ; mais 
ils laissèrent peu de trace, lorsqu'enfin arriva d'Orient 
une colonie destinée à effacer- toutes les autres en cé-
lébrité. 

600 ans avant. J. C. , un vaisseau venu de Phocée, ville 
grecque d'Eolie , jette l'ancre près de l'embouchure du 
Rhône à l'est de ce fleuve. 

Lors de l'invasion de ees contrées par les Ligures, 
quelques tribus galliques avaient conservé leurs domaines 
au milieu du territoire conquis. Le jour du débarquement 
des Phocéens, Nann, chef des Segobriges , l'un de ces clans 
gaulois , donnait un grand festin pour le mariage de sa 
fille, qui selon la coutume des Gaulois devait prononcer 
librement entre ses prétendants. Les étrangers , accueillis 
avec hospitalité, sont admis à prendre place avec les 
convives. 

Sur la fin du repas, Gyplis, la fille'de Nana, entre, une 
coupe à la main; elle promène ses regards sur l'assemblée, 
hésite un moment, puis s'arrêtant en face d'Euxène , chef 
des Grecs, elle lui présente la coupe suivant la coutume des 
Ibères, empruntée aux Ligures par les Ségobriges : c'était 
ainsi qu'une jeune fille choisissait un époux. 

Nann crut reconnaître dans cette inspiration soudaine 
un ordre des dieux : il confirma le choix de sa fille, et 
donna pour dot à Euxène les rives du golfe où il avait 
abordé et quelques terres du littoral de la Méditerranée. 
Euxène jeta dans une presqu'île de son domaine les fonde-
ments d'une ville qu'il appela Massilie (Marseille), et, 
bientôt, grâce aux nombreux colons qui lui arrivèrent de  
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Phocée , la cité grecque s'éleva au plus haut degré de 
prospérité. 

Plus tard, le commerce , ce puissant véhicule de la ci-
vilisation, en remontant les fleuves du rivage de la Médi-
terranée , pénétra bientôt jusqu'au coeur de la vieille 
Gaule. Des relations industrielles, aussi bien que politiques, 
religieuses et militaires, s'étaient établies entre les diffé-
rentes provinces. 

L'esprit actif et ingénieux des Galls se tournait vers les 
arts utiles : c'est à eux que nous devons l'invention de 
l'étamage et du placage , celle de la charrue à roues, du 
crible de crin , 	de la marne comme engrais, et 
une foule de découvertes précieuses. D'avides étrangers 
n'exploitaient plus les mines des Cevennes et des Pyrénées ; 
les enfants de la Gaule excellaient dans l'art d'extraire èt 
de travailler les métaux , et leurs mines étaient d'un pro-
duit si considérable, que la richesse gauloise devint- pro-
verbiale en Europe. Un chef ou roi des Arvernes nommé 
Liera, 'de paraissait, dit-on, jamais en public sans faire 
tomber du haut de son char une pluie de pièces d'or. 

Mais ce progrès national n'avait nullement refroidi la 
passion favorite des Galls, celle de la guerre : entre 
toutes ces sciences et ces arts nouveaux le plus honoré 
était la fabrication des armes. Déjà les Gaulois, à l'excep-
tion de quelques tribus des Alpes ou de la Belgique sep-
tentrionale, n'allaientplus aux combats demi-nus ainsi que 
leurs ancêtres. Au contraire rien n'était déjà splendide et 
terrible comme le costume d'un Brenn ; sa taille ilevée 
était encore exhaussée par son casque d'airain, que sur-
montaient des cornes d'auroch ou d'élan, des ailes d'aigle 
ou des panaches gigantesques ; ses yeux bleus étincelaient 
sous une épaisse chevelure, dont l'eau de chaux cliangeait 
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la couleur blonde en une teinte enflammée ; de longues 
moustaches rousses ombrageaient ses lèvres ; sur son 
vaste bouclier quadrangulaire se relevait en bosse quelque 
figure d'oiseau ou de bête sauvage, emblème adopté par le 
guerrier ; un baudrier brillant d'or, d'argent et de corail, 
supportant son énorme sabre , pendait sur sa cotte de 
maille ; il se parait d'un collier , de bracelets et d'anneaux 
d'or, d'une sale, ou cotte barriolée de carreaux éclatants , 
semblable à celle que les chefs des clans écossais ont 
conservée jusqu'à nos jours; un long pantalon , appelé 
Drague ou braie complétait son accoutrement. 

Leurs armes offensives étaient le vieux gais national , 
ou épieu , la came , la flèche, la fronde , le matras ou ma-
tai sorte de javelot, le grand sabre sans pointe et une 
sorte de hallebarde au fer long de plus d'un pied et demi. 

Beaucoup de guerriers combattaient sur des chars qu'ils 
manoeuvraient avec une extrême habileté. La cavalerie pro-
prement dite avait une organisation assez analogue à la 
gendarmerie de notre moyen-âge ; chaque champion, armé 
de toutes pièces, était accompagné de deux écuyers ou ca-
valiers d'un rang inférieur : le corps ainsi constitué se 
nommait Trimarkisia. 

Bien que les Gaiiiois eussent cessé de négliger la culture 
des céréales, leur principale nourriture était toujours la 
chair des animaux, surtout celle des porcs qui erraient par 
nombreux troupeaux dans leurs prés et dans leurs forêts : 
les jambons séquanais étaient recherchés jusqu'en Grèce. 

On fabriquait alors en Gaule diverses sortes de boissons 
_ fermentées la bière d'orge ou cervoise , la bière de fro -
ment mêlée de miel, l'hydromel , l'infusion de cumin, etc. 
La vigne ne se cultivait encore que dans quelques cantons 
du midi aux bords de la Durance, am environs de Brime (Bezières),  
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Ce ne fut guère que sous leS Romains que leur goût pour 
le vin, poussé à l'excès, dégénéra en ivrognerie et fut cause 
que l'empereur Domitien ordonna d'arracher la vigne dans 
les Gaules, parce que le vin rendait le soldat gaulois fu-
rieux et brutal. 

Le plus grand plaisir des Gaulois, après le maniement 
des armes , était d'entendre les récits des voyageurs 
étrangers qui parcouraient leurs pays; ils avaient pour 
l'histoire et les usages des peuples lointains la même. pas-
sion que les orientaux pour les contes merveilleux, et ils 
portaient si loin cette passion, 	arrêtaient les mar- 
chands au milieu des foires et les voyageurs sur les routes, 
pour les forcer de satisfaire cette avidité. 

Les maisons étaient devenues spacieuses , de forme 
ronde, bâties en bois et en terre, couvertes de. chaume 
ou de paille 'tâchée et pétrie dans l'argile; aux anciens 
villages ouverts avaient succédé des villes nombreuSes 
dont les remparts construits de poutres liées ensemble et 
entremêlées d'énormes pierres , pouvaient braver la flamme 
et soutenir l'échec de la machine de guerre appelé Bélier. 
Leurs méchants canots s'étaient transformés en esquifs 
voiliers. 

Dans l'ouest et le nord , plus sauvages encore que le 
reste de la Gaule, il n'existait d'autres villes que des 
places de refuge cachées au fond des bois et des marais , 
entourées d'abattis d'arbres qui les rendaient presque 
inabordables. 

La condition des femmes , dure et misérable pendant 
les temps barbares de la Gaule , s'était aussi graduelle- 
ment améliorée, soit par le progrès naturel de la civilisa-
tion, soit par l'exemple des Ibères d'Aquitaine et de Li-
gurie , chez qui les femmes étaient appelées parfois à dé- 
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libérer sur les plus graves intérêts nationaux. Les nombreux 
faits qui attestent le courage patriotique et le dévouement 
conjugal des Gauloises sont évidemment incompatibles avec 
une condition servile. La communauté de biens entre les 
époux, en vigueur dans la dernière période de la liberté 
gallique , indique une forte tendance à l'égalité civile 
des deux sexes. 

Les Gaulois ne permettaient pas à leurs enfants de pa-
raître devant eux, pendant quelque expédition avant qu'ils 
fussent en état de porter les armes. Les maris apportaient 
autant de bien , et en estimation égale au douaire de lettis 
femmes ; ils mettaient tout cela en commun, et tout le pro-
fit qui pouvait en revenir restait à celui qui survivait. A la 
mort du dernier, le bien passait aux enfants par égales 
portions. Les maris avaient droit de vie et de mort sur leurs 
femmes et sur leurs enfants , mais ils ne pouvaient en user 
qu'après une autorisation des chefs de la tribu. 

Ils brûlaient leurs morts avec tout ce que le défunt avait 
aimé en sa vie, même les bêtes. 

Le commun du peuple était vêtu de hoquetons et de 
petits sayons courts et fendus , faits de grosse laine ayant 
quelquefois le poil long, et dont ils faisaient aussi des es-
pèces de manteaux. 

Les riches se distinguaient par la finesse des étoffes et 
la richesse des couleurs. 

Leurs coiffures consistaient en des espèces de turbans 
ou toques , surmontés de plumes d'oiseaux étrangers., qui 
retombaient jusque sur leurs épaules. Des tribus portaient 
la barbe et les cheveux longs ; d'autres les portaient courts 
et se rasaient la barbe. Noie terminerons ces détails par 
ceux que nous a laissés l'histoire sur les Ségusiens ou peuple 
du Lyonnais , et sur le territoire qu'ils habitaient. 
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PEUPLE SÉGUSIEN. 

Le Ségusien était d'une taille assez élevée, quoique son 
corps fût très-robuste ; des cheveux blonds et touffus flot-
taient sur ses épaules ; il avait le regard vif, les formes 
athlétiques et un teint assez coloré. Sa physionomie ouverte 
contrastait d'une manière remarquable avec le front nébu-
leux du Ligure et la peau basanée de l'Aquitain ; on obser-
vait la même différence dans le moral, car ces derniers 
étaient rusés , astucieux et vindicatifs: le Ségusien, au con-
traire, était bon, sociable , doux. Ce caractère se peignait 
à merveille dans ses moeurs , dans son luxe, dans ses 
usages, dans sa religion et jusque dans sa philosophie. 

Les liens de famille y étaient plus resserrés que chez 
toutes les autres nations des Gaules ; les femmes y jouis-
saient d'un empire plus considérable qui l'emportait 
quelquefois sur l'ascendant des plus redoutables confé-
dérations. 

L'habit des Ségusiens offrait tout à la fois la forme courte 
et dégagée du vêtement grec et un peu la richesse du vê-
tement oriental tandis que chez la plupart des autres 
Gaulois il était, comme nous l'avons dit, de laine grossière 
et à longs poils. 

La chasse, la pêche, la guerre, la culture et le com-
merce étaient les principales occupations des Ségusiens. 

Le territoire était riche en troupeaux et en blé; la prin-
cipale industrie du peuple des campagnes consistait dans la 
préparation de la chair du porc : le jambon , et générale:-
ent toutes les salaisons séquanaises transportées par la 
Saône et par le Rhône dans les entrepôts massaliotes , se 
répandaient de là en Italie et en Grèce où ils étaient fort 
recherchés. 
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triomphale; une multitude immense était accourue à son 
arrivée qui a lieu par le pont Charles X; plusieurs banquets 
lui sont offerts par les libéraux. — Bas-relief d'Henri IV 
sur le tympan de l'Hôtel-de-Ville. — Pont de la Gare à 
Vaise.-.- Le plan de ce faubourg réparé devient un nou-
veau quartier. -- Hiver rigoureux. 

1830. — Observatoire, ou tour Gouhenant à Fourvières. 
— Nouvelle rue de la Préfecture. — Pont de la Feuillée. 
— Paquebots à vapeur sur le Rhône. Quittons un moment 
la nomenclature des changements spéciaux faits à la 
localité pour nous occuper des événements que pro-
duisit dans notre cité la révolution dite des journées de 
juillet 1830. Avant, nous dirons que le commerce, d'abord 
languissant après la catastrophe de 1814, devint ensuite 
peu à peu plus animé et plus prospère , avec des 
chances plus ou moins stables : il est facile d'en déduire 
les causes par l'aperçu des événements de l'époque dont 
nous allons nous occuper. 
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'ONZIÈME ÉPOQUE. 

An 1830. Elle comprend 7 ans. 

LYON DEPUIS LA RÉVOLUTION DE JUILLET 1830. 

PRti,.CIS HISTORIQUE. 

JOURNÉES DE JUILLET 1830 (i). 

Le 28 juillet de cette année, sitôt que les journaux de 
Paris eurent apporté les ordonnances du roi rendues le 25 
du même mois , et qu'on eut appris la suspension de la 
liberté de la presse et la dissolution de la dhambie des 
députés, les nouvelles règles de la réélection, on regarda 
ici ce coup d'état comme devant avoir de grandes Consé-
quences. Il l'épandit l'agitation , l'inquiétude et,  l'alarme 
dans notre ville ; un arrêté pris par le préfet, le comte 
de Brosses , portant divers articles relatifs aux publica:-
dons , journaux et autres écrits périodiques, fut affiché et 

(1) A Lyon, ainsi que dans toute la France, commela réprobation générale 
qu'avaient soulevée les ordonnances de Charles X fut la source de cet élan 
spontané etde cette résistance qui arrêtèrent les mesures que se proposaient 
de prendre les partisans du gouvernement déchu, et furent les principales 
causes du dénouement pacifique qui partout (excepté à Paris) en fut le t'émit-
tat ; nous croyons, vu aussi l'exiguité de notre cadre, ne devoir point entrer 
dans des détails sur des actes honorables, mais qui ne peuvent avoir d'impor-
tance que pour ceux qui en furent les auteurs, et que peut négliger l'histo-
rien qui ne doit voir en cela que ceux qui ont eu des conséquences d'un 
intérêt général. 
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